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plus expéditif que le battage au fléau, n 'est 
pas a s su rémen t plus économique. Il en t ra îne , 
en ou t r e , d 'assez g rands inconvénients . Ainsi, 
d e v a n t toujours avoir lieu en plein air , il est 
inapplicable aux contrées du centre e t du nord 
de l 'Europe ; les pailles sont souvent salies par 
les an imaux , qui refusent ensui te de les man­
ge r ; enfin, sous le rapport du rendement , il est 
encore moins parfait que le battage au fléau. 
On t rouve toujours du gra in dans la paille de 
l 'ouvrage considéré comme le mieux fait . 
« Quand le blé est cher , dit M. de Gaspar in , il 
v ien t des gens des montagnes , qui r eba t t en t 
toujours les pailles au fléau, pour en re t i re r le 
grain qui y res te : le t e r m e moyen de ce qu'ils 
y t rouvent est 2 1/2 pour 100 de la récolte 
to ta le j dans les années humides , où le blé se 
dépouille moins bien, cet te proportion peut 
s 'élever jusqu ' à 6 pour 100. » Ce sont sans 
doute ces inconvénients qui, dès les temps les 
plus reculés , ont donné lieu à l ' invention de 
divers procédés de dépiquage mécanique . 
Nous avons déjà par lé du chariot phénicien 
ou carthaginois, que l'on re t rouve encore d e . 
nos jou r s en Andalousie. L 'I tal ie centra le se 
se r t d'un rouleau assez r épandu , qui porte le 
nom de ritolo. Cette machine , que l'on a in ­
trodui te , au commencement de ce siècle, dans 
les environs d 'Agen, de Toulouse e t de Mont­
pell ier, a é té l 'objet de divers perfectionne­
men t s : L a machine suédoise, que M. de Las -
teyr ie nous a fait connaî t re , est construi te sur 
un a u t r e modèle. Elle se compose de deux cy­
l indres , en forme de cône t ronqué , fixés dans 
un châssis courbe qui se ra t t ache à un fort 
levier par le moyen d 'une chaîne ou d'un 
croche t . Ce levier es t ensuite agrafé à un a r ­
b r e ver t ical , au tour duquel se fait le m o u v e ­
men t circulaire . On attelle les chevaux aux 
chevil les du levier , e t on les force de m a r c h e r 
toujours dans la même direct ion, en leur a t ta­
chan t un bâton devan t le poitrail . Le^ rou ­
leaux por ten t treize r angées de den t s , lon­
gues de 0 m- 05 e t éga lement e spacées . Cet 
appare i l peu t ê t re considéré comme l 'une des 
mei l leures machines à dépiquer qui exis tent . 
L e battidore, en usage dans quelques part ies 
des Apennins , le trillo, dont on se ser t dans 
presque toute l 'Espagne , le trity de la Corse , 
sont des appare i ls ex t r êmemen t imparfai ts , 
que les p rogrès de l ' industrie agricole ne ta r ­
deront p a s à faire d ispara î t re . Quan t aux 
rouleaux usités dans le midi de l a F r a n c e , 
leur supér ior i té sur le dépiquage au moyen 
du piét inement est incontestable : ils pe rmet ­
ten t de mieux utiliser les forces des an imaux, 
et opèrent un ég renage bien plus parfait . 
Toutefois , ils sont loin de posséder les a v a n ­
t a g e s des véri tables machines à b a t t r e , qui, 
dans un aveni r plus ou moins prochain , sont 
dest inées à les remplacer . Nous c i t e rons , 
parmi les .mei l leurs apparei ls de ce gen re , 
ceux de M*, de P u y m a u n n , de M. de Lajous e t 
du comte Dupac-Bel legarde . 

— Des machines à battre. Nous avons v u 
les procédés mécaniques appliqués au dépi ­
quage e t a u battage p a r le moyen du fléau; 
il nous res te main tenan t à examiner les ma­
chines à battre p roprement dites. Mais comme 
ce sujet exige des développements considéra­
bles, nous renvoyons le lecteur au mot BAT­
T E U S E , où il se ra t ra i té dans toute son é tendue . 

BATTAGLIA, ville de l 'empire d 'Autriche, 
dans la Vénét îe , p rovince e t à 14 kil. S.-O. de 
P a d o u e , sur le canal de son nom, qui unit le 
canal de Moncelice au Bacchigl ione ; 2,700 hab . 
Bains d'eau minérale t rès - f réquentés ; aux en ­
virons , belles maisons de campagne . 

BATTAGLIA (F ranço i s ) , patr iote vénit ien, 
mor t en 1799. Il embrassa»avec enthousiasme 
les g r a n d e s idées de la Révolut ion française, 
e t , lorsque not re a r m é e e n t r a e n Italie en 1796, 
il se prononça énerg iquement , dans le s é n a t . 
de Venise, pour qu 'un trai té d'all iance fût con­
t rac té en t re les deux républ iques. Bien que 
sa motion eût é té repoussée , il fut nommé, à 
l a place de Foscar in i , provédi teur des E ta t s 
de ter re ferme, e t bientôt après appelé à la 
dignité à'avogadore, c ' e s t - à -d i r e de tribun de 
la république. Cependant la si tuation de la 
Vénét ie devenait de plus en plus cr i t ique, ca r 
Bonapar te se disposait à fondre sur elle. Ba t ­
tagl ia fut envoyé avec Dandola ve r s le g é n é ­
ra . , pour conjurer l 'o rage , mais il ne put em­
pêcher celui-ci de s 'emparer de Vérone , ainsi 
que des aut res villes de t e r r e ferme. Su r ces 
entrefai tes , paru t un manifeste , appe lan t à la 
g u e r r e contre les F rança i s , e t s igné du nom 
de Bat tagl ia . Vavogadore dément i t formelle­
men t cette pièce, qui ava i t é té fabriquée à 
Milan par un nomme Salvador i ; il cont inua à 
se prononcer pour les F r a n ç a i s , nej>ouvant 
croire qu'une a r m é e envoyée p a r une r é p u ­
blique l ibératrice pût a t t en te r aux droits d'une 
au t re république ; e t il étai t te l lement plein 
de cet te conviction, qu'il fit par t i r une flottille 
pour chercher l a division du géné ra l Bara -
g u a y d'Hilliers e t l ' amener à Venise . Lorsque 
Bat tagl ia vit Bonapar te suppr imer d'un t ra i t 
de plume la république de Venise , e t la l ivrer 
à l 'empereur d 'Autr iche p a r le t ra i té de Campo-
Forinio (1797), il en ressent i t une si g rande 
douleur, qu'il mouru t de chagr in peu de jours 
après la prise de possession de Venise par les 
Autr ichiens. 

BATTAGLIA, a rch i tec te i tal ien, qui v iva i t au 
xvme siècle. Il doit sur tou t s a réputat ion aux 
t r a v a u x qu'i l exécu t a dans le couvent de C a -
tane , terminé p a r ses soins. Ce magnifique 
édifice, dans lequel 104 colonnes de marbre 

de Ca r r a r e soutenaient les cloî tres , étai t en­
richi de bas-rel iefs , de sculptures , d ' a rabes ­
ques , possédait , outre une bibliothèque, un 
riche musée , e t présenta i t dans toutes ses 
part ies l 'aspect somptueux d 'un riche palais . 
Situé en face de l 'E tna , le couvent de Catane 
e u t à souffrir de ce d a n g e r e u x vois inage, e t 
fut détrui t en part ie dans une des iruptions 
du volcan. 

BATTAGLINI (Marc), ant iquaire italien, né 
en 1645 près de Rimini, mor t a C é s è n e e n 1717. 
Il fut successivement évêque de Nocera et de 
Césène. Il s'est fait connaî t re pa r deux o u v r a ­
ges écri ts en un style qui, selon l 'usage du 
temps , n 'es t pas exempt d'affectation et d'en­
flure. Ce sont : Jstoria universale di tutti i 
concilj generali e particolari di sancta Chiese 
(1686, in-folio. Dans une seconde édition, pu­
bliée en 1689, il ajouta l 'histoire de quat re cen t 
trois au t res conciles), e t Annali del Sacerdozio 
e dell' Imperio intorno ail' intero secolo de-
cimo-settimo di nostra salute (Venise, 4 vol. 
in-folio, 1701). 

BATTAILLE ( C h a r l e s - A m a b l e ) , chan teur 
français, né à Nan tes le 30 septembre 1822, 
d'un père médecin, qui le destina de bonne 
heure à suivre la même ca r r i è re que lui . Il 
étudia la médecine à Nan tes pendan t cinq ans , 
fut reçu in te rne a u concours de ce t t e ville, e t 
pendant qua t re ans exerça les fonctions de 
prosecteur d 'anatomie. Il fut reçu bachel ier 
es sciences à Caen, e t passa à P a r i s ses qua t re 
premiers examens pour le doctorat . Cependant 
un penchant irrésistible l 'entraînai t v e r s le 
t h é â t r e ; il se destina d'abord au drame et à la 
t r agéd ie , mais , encouragé p a r le célèbre p r o ­
fesseur Garcia , il se fit recevoir au Conser ­
va to i re , où il empor ta , après deux ans d 'é tudes , 
les trois premiers prix de chant , d 'opéra e t 
d 'opéra-comique, succès presque sans p r écé ­
dent au Conservatoire . 

Basse t , a lors directeur de l 'Opéra-Comique, 
devina le j eune art is te e t l ' engagea à de br i l ­
lan tes conditions. Son début eu t lieu le 22 juin 
1848, dans le rôle de Sulpice do la Fille du 
régiment, opéra de Donizet t i ; ma lheu reuse ­
ment , les tristes j ou rnées de juin commencèrent 
le lendemain de cette représenta t ion , e t les 
chants cessèren t . . . M. Battaille avai t é té r e ­
m arqué et se s ignala à la fin de ce t t e même 
a n n é e 1848, en c réan t , d 'une façon magis t ra le , 
le rôle du v ieux chevr ier du Val d'Andorre, 
d 'Halévy. Il obtint ensuite les plus bril lants 
succès dans le Carillonneur de Bruges, la Fée 
aux roses, le Toréador, le Songe d'une nuit 
d'été. Marco Spada, e t c . , e tc . ; sa plus belle 
créat ion fut celle de P ie r r e le Grand, dans 
YEtoile du Nord, opéra de Meyerbeer , o u ­
v r a g e dans lequel il déploya, en même temps 
qu 'une g r ande science de chant , son a r t de 
comédien, auquel il dut toujours la" moitié de 
ses succès . 

Après s 'être éloigné quelque temps de la 
scène, M. Battaille r epa ru t au Théâ t re -Lyr ique , 
où il se fit de nouveau applaudir dans d ivers 
rôles , en t re au t r e s celui d'Osmin de YEnlève-
mént au sérail, de Mozart . Il y repr i t aussi le 
rôle du chevr ier dans le Val d'Andorre, son pre­
mier t r iomphe. M. Battaille s 'est depuis que l ­
que temps ret i ré définitivement du t h é â t r e , 
e t se consacre en t iè rement au professorat . Il 
es t , depuis 1851, professeur de chan t au Con­
serva to i re , e t on lui doit un mémoire intitulé : 
Nouvelles recherches sur la phonation (1861, 
in-8°), suivi d'un second qui le complète : De 
l'enseignement du chant; deuxième par t ie : 
De la physiologie appliquée à l'étude du méca­
nisme vocal (1863, in-8°). Ces différents ou­
v r a g e s , ainsi que ses savan te s c réa t ions , ont 
valu à M. Battail le d iverses décorat ions é t r a n ­
gè re s , en t re au t r e s celle de Saints-Maurice e t 
Lazare . Ses é tudes sur la phonation lui ont 
valu aussi un prix de physiologie de l 'Académie 
des sciences. L a voix de M. Battail le est celle 
de la basse-taille, elle est d 'une agilité m e r ­
veilleuse e t d 'usé grav i té v ra iment excep t ion­
nelle • on a pu 1 en tendre , dans YEtoile du 
Nord, donner le contre-mi bémol g r a v e a v e c 
beaucoup de puissance, e t dans YEnlèvement 
au sérail le con t re - rè g r a v e ; ce ne sont là , 
sans doute , que des curiosités voca l e s ; mais 
unies à cet te science e t à ce t empérament 
d 'ar t is te qui dist inguent M. Battai l le , elles con­
st i tuent un ensemble r a r e de quali tés p r é ­
cieuses. 

BATTAISON s. f. (ba-tè-zon — rad . battre). 
Agr ic . Act ion de b a t t r e le b lé ; époque où il 
est b a t t u , il On d i t p l u t ô t BATTAGE. 

B A T T A J A S S E s. f. (bat t - ta- ja-se) . Orn i th . 
V. LAVANDIÈRE. 

BATTALCS ou BATALUS, joueur de flûte, 
natif d 'Ephèse , v iva i t ve r s l'an 408 a v a n t notre 
è re . I l jouissa i t d 'une g r ande célébri té en 
Grèce , à cause de son ta lent , e t peut -ê t re plus 
encore à cause de sa mollesse, qui é ta i t d e ­
v e n u e proverbia le e t dont le poète Ant iphane 
ava i t fait le sujet d 'une de ses comédies, a u ­
jourd 'hui pe rdues . D é m o s t h è n e , qui., a v a n t 
de devenir le premier o ra teur du monde , 
ava i t eu dans s a j eunesse des m œ u r s t r è s -
efféminées, avai t reçu pour ce motif le sur­
nom de Bat ta lus . 

BATTANT (ba-tan) p a r t . p rés , du v . B a t t r e : 
/ / est peu d'enfants que l'on corrige en les 
BATTANT. 

Par l'ouragan fouettée, et battant les vitraux, 
La pluie, en ruisselant, obscurcit les carraux. 

LAMARTINE, 

— Mener battant, Mener r o n d e m e n t ; no 

p a s cesser de p o u r s u i v r e , en p a r l a n t de l 'en­
n e m i : Nous MENÂMES l'ennemi BATTANT jus­
qu'à deux lieues du champ de bataille. Cette 
mousqueterie nous MENA BATTANT jusqu'à notre 
grana'garde. (S t -S im. ) 

Nous les menons battant jusqu'à la un du jour. 
CORNEILLE. 

il F i g . P r e s s e r v i v e m e n t e t sans re lâche , soi t 
au j e u , soi t dans u n e discussion : L'opposition 
A MENÉ BATTANT le gouvernement jusqu'à la fin 
de la session. N o u s MENÂMES nos deux parte­
naires BATTANT tout le soir. 

BATTANT, A N T E ad j . ( b a - t a n , a n - t e — 
rad . battre). Qui b a t , q u i a i m e à b a t t r e : 

Je ne suis point battant, de peur d'être battu. 
MOLIÈRE. 

Je suis loin de parler pour les maris battants; 
On ne doit maltraiter personne. 

F R . DE NEUFCHATEAU. 

— Porte battante, P o r t e qui n ' e s t p a s a r ­
r ê t é e e t que le v e n t fait b a t t r e , il Double 
po r t e placée au -devan t d 'un a p p a r t e m e n t , e t 
qu i se referme d 'e l le -même. 

— Pluie battante, Ave r se , g r a n d e pluie : 
Je reçus pendant vingt minutes une PLUIE BAT­
TANTE. (Berlioz.) Quelle imprudence, dit Va-
lentine, de s'exposer ainsi à une PLUIE BAT­
T A N T E ! (Ad. P a u l . ) 

— Tambour battant, Au son du t a m b o u r : 
La garnison est sortie avec armes et bagages, 
TAMBOUR BATTANT, enseignes déployées; elle a 
eu les honneurs de la guerre. Un régiment d'in­
fanterie a traversé la ville, TAMBOUR BATTANT 
et enseignes déployées. (Scribe.) Il F i g . R o n d e ­
m e n t , s é v è r e m e n t : Ce maître mène sa classe 
TAMBOUR BATTANT. 

— Loc. fam. Tout battant neuf, toute bat­
tante neuve, C o m p l è t e m e n t neuf : Un habit 
TOUT BATTANT NEUF. Une maison TOUTE BAT­
TANTE NEUVE. On a*fait à Paris une constitu­
tion TOUTE BATTANTE NEUVE. (J. de Mais t re . j il 
F i g . I ngénu , en p a r l a n t des pe r sonnes ou des 
qua l i t é s de l 'âme : Nous avons toujours la 
petite personne; c'est un esprit vif et TOUT 
BATTANT N E U F , que nous prenons plaisir d'é­
clairer. (Mme de Sév.) il M ^ e de Sév igné l 'a 
d i t aussi d 'une pe r sonne c o m p l è t e m e n t i n ­
connue : Mademoiselle Amelot fut mariée 
dimanche, sans que personne l'ait su, avec un 
M. de Vaubecourt TOUT BATTANT N E U F . 

— Techn . Métier battant^ Mét ier d ' ou rd i s -
seu r e t dé t i s s e u r , en ac t i v i t é . 

— Mar. Vaisseau battant ou bien battant, 
Vaisseau don t l ' a r t i l le r ie es t b i en i n s t a l l ée , 
fonctionne b i e n . v 

— S u b s t a n t i v . P e r s o n n e qu i b a t ou qu i a 
b a t t u : Les BATTANTS ont attaqué en justice, 
et les battus ont payé l'amende. 

BATTANT s. m . ( b a - t a n — r a d . battre) 
Pièce de m é t a l , le p lus souven t en fer, sus­
pendue l i b r em en t au s o m m e t i n t é r i e u r d 'une 
cloche, con t r e les paro is de laquel le elle frappe 
q u a n d la cloche es t mise en b r a n l e : Agiter 
le BATTANT d'une cloche. Le BATTANT de la 
grosse cloche de Paris pèse mille trois cents 
livres. (Trév.) 

Chaque coup du battant sonore 
Me semble jeter des sanglots. 

LAMARTINE. 
L'esprit de minuit passe, et répandant l'effroi, 
Douze fois se balance au battant du beffroi. 

V. Huoo. 
— Chacun des v a n t a u x d 'une po r t e : Ouvrir 

une porte à deux BATTANTS. Un des BATTANTS 
de la porte cochère restait ouvert et garni d'une 
porte basse, à claire-voie et à sonnette. (Balz.) 
Les châteaux des Dardanelles ferment cette 
mer, comme les deux BATTANTS d'une porte. 
( L a m a r t . ) Ce personnage venait de disparaître, 
lorsque les deux BATTANTS de la porte du fond 
s'ouvrirent. (E . Sue.) 

La porte, à Bon aspect, s'ouvre à deux grands battants. 
REONARD. 

On ferme à deux battants les portes de l'église. 
LAMARTINE. 

. . . On vient fermer la divine demeure. 
Et sur les gonds saches, les deux battants d'airain 
Tournent, en ébranlant le caveau souterrain. 

LAMARTINE. 

Ii Chacun des vo le t s d 'une fenêtre : Il va la 
voir... Fermez un des deux BATTANTS. (Scribe.) 
il P e u us i t é . 

— P a r ana l . S o r t e de vole t , qu 'on soulève 
p o u r ouvr i r u n compto i r , u Ce sens a viei l l i . 

— Loc. fam. Ouvrir à quelqu'un à deux 
battants ou les deux battants, Le recevoir avec 
un g r a n d e m p r e s s e m e n t : Venez me voir, et 
J E v o u s OUVRIRAI ma porte k DEUX BATTANTS. 

La prime! devant elle il n'est point d'inhumaine. 
La prime, tenant lieu d'antique parchemin, 
Nous ouvre d deux battants le faubourg St-Germain. 

C. DELAVIQNE. 
Un avare est damné; mais pour un riche aimable, 
Qui partage galmcnt ses plaisirs et sa table, 
Les portes de la-haut s'ouvrent d deux battants. 

— Argot . Cœur : Mets la main sur mon 
BATTANT. 

— Techn . Chacun des m o n t a n t s d 'une port'* 
auxquels sont assemblées les t r a v e r s e s . Il 
P ièce pr incipale d'un loquet ; celle qu'on 
soulève, e t qui ferme en r e tomban t . [| P ièce 
de bois qui balaye le grain e t le pousse sous 
l a m e u l e d u m o u l i n . Il Châssis qui b a t la t r ame 
dans les métiers à t isser ,c 'es l-à-dire dans ceux 
du t isserand, du gazier e t du ruban i e r . 

— Armur . Battant do lagrenadlère ou d'en 
haut, Anneau de fer fixé à la g r e n a d i è r e . Il 

I Battant de sous-garde ou d'en bas, Anneau de 
fer fixé en a v a n t du p o n t e t , e t qui ser t , avec 
l e p récéden t , à recevoir les deux e x t r é m i t é s 

} de la b re t e l l e , c 'est-à-dire de la bande de cui r 
au moyen de laquel le on po r t e un fusil en 
bandou l i è r e . 

— Chass . P e t i t p i ège d 'oiseleur . 
— Mar . P a r t i e flottante d 'un pavi l lon, pa r 

opposi t ion à la na r t i e fixe, qu 'on appel le gu in -
d a n t : Ce pavillon a huit pieds de BATTANT et 
deux pieds de guindant. 

— E r p é t . P ièce mobi le q u i , chez cer ta ine* 
t o r t u e s , ferme h e r m é t i q u e m e n t la carapace 
lo r sque l ' an imal y r e t i r e son corps. 

— Moll. Nom q u e l 'on d o n n a i t autrefois 
aux va lves . 

—Bot . "Chacune des d e u x va lves qu i forment 
les s i l iques. 

B A T T A N T - B R O C H E U R s. m . Techn. M a ­
chine au moyen de laquel le on t isse les 
étoffes b rochées , c 'es t -à-di re o rnées de bou­
q u e t s ou de dessins i so lés , en n ' employan t 
que la g u a n t i t é do m a t i è r e r i g o u r e u s e m e n t 
nécessaire à l 'exécution de ces o r n e m e n t s , u 
PI . Battants-brocheurs. ' 

— Encyc l . Autrefois, les dessins des étoffes 
t b rochées s 'obtenaient en faisant passer le fil 

destiné à les former sur cer ta ins fils de la 
t r ame et en dessous de tous les au t r e s . Il a r r i ­
va i t de là que , pour une t rès-pet i te par t ie de 
fil uti l isée, tout ce qui passai t en dessous de 
la t r ame étai t perdu, e t que le plus souvent , 
le poids du tissu devenan t t rop considérable 
ou les longs fils de l ' envers t rop gênan t s , on 
éta i t obligé de couper ces derniers . Or, ce t te 
opérat ion donnait lieu à un g rand inconvé­
nient : c 'est que les fils du dessin n 'é taient plus 
alors re tenus que par le se r rement de ceux 
en t re lesquels passaient leurs ex t rémi tés , se r ­
r a g e presque toujours insuffisant pour la soie, 
en sorte que si quelques-uns d 'ent re eux v e ­
naient à s 'échapper pa r suite de l 'usure , l'étoffe 

j e l le-même se t rouvai t rapidement mise hors de 
. se rv ice . C'est pour remédier à ce défaut c a -
I pital de l 'ancienne fabrication des t issus b r o ­

chés que le battunt-brocheuf a été inventé . 
Cet te ingénieuse machine a été c réée , en 1838, 
p a r le mécanicien lyonnais P rospe r Meynier . 
On la considère comme une des plus r e m a r ­
quables inventions dont on a de nos jou r s doté 
la fabrication des étoft'es b rochées , e t son ap­
plication au t i ssage des châles a tel lement 
révolut ionné ce t te industr ie , qu 'à prix éga l , 
les châl iers français peuven t faire aussi bien 
que ceux de Cachemire . 

BATTANT-BRODEUR s. m . T e c h n . Machine 
à b r o d e r les étoffes, il P I . Battants-brodeurs. 

BATTANT-LANCEUR s. m . Techn. Pièco 
d 'un m é t i e r à t i s se r , mun ie de deux coul is -
s eaux qui chassent a l t e r n a t i v e m e n t la n a ­
v e t t e . Il PI . Battants-lanceurs. 

BATTANT-L'ŒIL s. m . Bonne t de femme 
en nég l igé , p o r t a n t deux a v a n c e m e n t s qui se 
r a b a t t e n t faci lement s u r le v i s a g e e t s u r t o u t 
su r les yeux : La fruitière était en BATTANT-
L'ŒIL., et le fort de la halle en chapeau gris. 
(Jouy. ) 

BATTARA ( Jean -An to ine ) , s avan t i talien, 
né à Rimini, mor t en 1798. Il é ta i t curé dans 
sa ville na ta le , ce qui ne l 'empêcha pas de se 
l iv re r en même temps à l a médecine , e t su r tou t 
de s 'adonner "à l 'histoire na tu re l l e , pour l a ­
quelle il avai t une vér i table passion. Il a écr i t 
p lusieurs ouv rages , no tamment : Fungorum 
agri Ariminensis Historia (Faen'za, 1755-1759), 
avec 200 figures, l ivre estimé dans lequel il 
t ra i te des champignons , dont il donne une 
classification, e t qu'il considère comme de 
vér i tab les plantes d e v a n t leur origine à des 
g ra ines , et non à l a putréfact ion, comme on 
le croyai t a lo r s ; Pratica agraria distributa 
in vani dialoghi (Rome, 1778, 2 vol.) ; Epistola 
selecta de re naturali, e tc . (1774). 

BATTARÉE s. f. ( b a - t a - r é — du nom du 
bo tan i s t e Battara). Bot . Genre de c h a m p i ­
g n o n s de la famille des lycorperdacées , com­
p r e n a n t t ro i s espèces exo t iques . 

— Encyc l . • Ce g e n r e , dit M. Lévei l lé , est 
carac tér i sé pa r une va lve qui renferme dans 
les deux feuillets dont elle se compose une 
matière gé la t ineuse . Cette va lve se rompt , e t 
il en sort un pédicule c reux , presque l igneux , 
qui supporte un chapeau canipaniforme, lisse 
en d e s s o u s , filamenteux e t pu lvéru len t en 
dessus . L a m e m b r a n e interne de la va lve r e ­
couvre tou te cet te par t ie , comme le ferait un 
capuchon. • On connaî t trois espèces du g e n r e 
battarée; l<> La battarée phalloïde, dont la 
v a l v e , enfoncée en te r re de 18 à 20 cent . , est 
b l ancne , ovale , e t formée de deux membranes 
qui renfe rment une mat iè re muci lagineuse . L e 

Î
iédicule es t nu , cyl indrique, fendillé e t éca i l -
eux à la surface , e t d environ 30 cent, de 

long. Des filaments e t des spores roux cou­
v ren t la face supér ieure . 2° L a battarée de 
Stéven, qui croît dans les sables des bords du 
Volga, e t a t te int jusqu ' à 35 cent, de haut . 
Chapeau cor iace , mince , celluleux en dessus et 
recouver t d 'une g r ande quant i té de spores 
d'un j a u n e b r u n , d iaphanes sous le micros­
cope. 3° L a battarée de Gaudichaud, décou­
ver te au Pé rou , p rès de Lima, sur les bords 
desséchés du Rimac en 1831, e t encore peu 
connue. 

BATTAS (PAYS D E S ) . Contrée de l'Ile de Su­
m a t r a , dans l a Malaisie, s 'é tendant le long de 
la côte occidentale e t dans l ' intérieur de Vile, 


